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    Note liminaire

      Translittération des noms serbes,

      croates et slovènes

    
      Pour nous garder de tout anachronisme et par égard pour nos lecteurs qui ne maîtriseraient pas la prononciation de lettres de l’alphabet croate absentes de l’alphabet français (č, ć, ǆ, đ, ǉ, nj, š, ž), ou existantes mais dont la prononciation diffère (c, u, j), nous avons fait le choix de translittérer systématiquement tous les noms propres yougoslavesa, selon l’usage des années 1920 et 1930 au cours desquelles régna Alexandre Ier Karageorgévitch. C’est la pratique observée dans les biographies françaises du roi Alexandre publiées peu après sa mort, mais aussi dans la correspondance diplomatique française de l’époque. Cette pratique est indépendante du fait que le serbe s’écrit traditionnellement, non exclusivement, en cyrillique et le croate exclusivement en alphabet latin dit de Louis Gaï (Ljudevit Gaj) : la translittération s’opère aussi d’un alphabet latin, croate, vers l’autre, français.

      Ainsi, le président du conseil Nikola Pašić signait lui-même « Pachitch » lorsqu’il adressait des vœux de bonne année à son homologue français ; le ministre de Yougoslavie en France Miroslav Spalajković s’adressait au Quai d’Orsay ou à la presse en signant « Spalaïkovitch » et le représentant politique des Serbes de Croatie, Svetozar Pribićević, écrivait aux autorités françaises ou publiait en France sous le nom « Pribitchévitch ». C’est l’usage, certes un peu suranné, mais ayant le double mérite de la simplicité pour le lecteur francophone et de la restitution de l’esprit des années 1920 et 1930 – que nous conserverons. Il respecte aussi, en le transposant au français, l’esprit du linguiste serbe Vouk Karadjitch (Vuk Karaǆić), partisan d’une écriture parfaitement phonétique, qui préconisa que les écoliers serbes écrivissent comme ils prononçaient et lisent comme il était écritb.

      De même, nous respectons l’usage consistant à traduire en français la plupart des prénoms, notamment des souverains, princes et patriarches : le roi Pierre Ier de Serbie pour Petar, le roi Nicolas de Monténégro pour Nikola, le roi Alexandre pour Aleksandar, les princes Paul et Georges pour Pavle et Đorđe, le patriarche Barnabé pour Varnava.

      Nous appliquons la même méthode pour les noms géographiques (emploi de l’exonyme usité à l’époque ou translittération) : Belgrade pour Beograd, Raguse ou Doubrovnik pour Dubrovnik, Cettigné pour Cetinje, Nich pour Niš, Fiume ou Riéka pour Rijeka, Skoplié pour Skoplje ou Skopje, Kossovo Polié pour Kosovo Polje, Métochie pour Metohija, Kortchoula pour Korčula, etc. Fort heureusement, de nombreux noms, comme Zagreb ou Split, s’écrivent de la même manière en français et en croate ou en serbe.

      Sur le littoral adriatique, certains noms ont parfois une double appellation, italienne (vénitienne) et slave (croate, slovène ou monténégrine) : Zara ou Zadar (Jadres en ancien français), Cattaro ou Kotor, Spalato ou Split, Fiume ou Riéka, par exemple. De même, certaines villes de Yougoslavie septentrionale ou d’Autriche méridionale (Carinthie) ont une double dénomination germanique et slave : Klagenfurt (Klagenfurth) ou Celovec (Celovacc), Agram ou Zagreb, Laybach (Laibach) ou Lioubliana (Ljubljana).

      Initialement monocaméral (de 1903 à 1929), le Parlement de Serbie puis du royaume élargi se nomme la Skoupchtina (Skupština), signifiant « Assemblée » ; à partir de 1931, elle devient la chambre basse du Parlement, qui comporte alors également un Sénat. La Diète croate – une chambre unique – se nomme le Sabor. L’organisation clandestine croate soutenue par l’Italie fasciste et des émigrés croates se nomme l’Oustacha (Ustaša), ce qui signifie « Insurgé » ; ses membres se nomment les Oustaché (Ustaše), c’est-à-dire « les Insurgés ».

      En annexe, un tableau récapitulatif indique les noms des principaux lieux et personnalités mentionnés dans cet ouvrage.

    

  


a. Le mot « yougoslave », il y a un siècle et dans le présent ouvrage, comporte deux graphies possibles : yougoslave et yougo-slave (Yougoslavie et Yougo-Slavie), comme c’est le cas pour le mot « tchéco-slovaque ». La graphie avec trait d’union est plus fréquente avant la dénomination officielle « Royaume de Yougoslavie » en 1929, l’idée yougo-slave datant du XIXe siècle.
b. Même s’il revêt un caractère éminemment politique et sensible, l’alphabet employé pour l’ensemble linguistique « serbo-croate » (glagolitique hérité des saints Cyrille et Méthode, alphabet cyrillique adapté et simplifié par Vouk Karadjitch, alphabet latin adapté et enrichi de diacritiques empruntés au tchèque par Louis Gaï, arabe sous l’Empire ottoman en Bosnie) pourrait à la limite être perçu comme une pure convention technique. Ce qui importe véritablement dans l’espace linguistique slave du sud, constituant un continuum de la Slovénie à la Bulgarie, ce sont les variétés dialectales, qui ne sont nullement délimitées par les frontières interétatiques, ainsi que l’explique excellemment le professeur Paul-Louis Thomas. Une comparaison judicieuse est par ailleurs proposée par Paul Garde (Vie et mort de la Yougoslavie, Paris, Fayard, 1992, p. 134) : les différences et les similitudes entre serbe et croate seraient analogues à celles existant entre ourdou et hindi (deux alphabets, deux sources lexicales – persan et sanskrit –, deux aires culturelles et politiques distinctes mais une forte proximité).
c. Se prononce Tsélovatz en croate, Tsélovetz en slovène.
Arbres généalogiques et cartes
 


MAISON KARAGEORGÉVITCH
 (Serbie et Yougoslavie)
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MAISON PÉTROVITCH-NIÉGOCH
 (Monténégro : principauté puis royaume)
Depuis Daniel II, évêque puis prince souverain
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MAISON DE ROUMANIE
 (branche de la maisonde Hohenzollern-Sigmaringen)
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L’Autriche-Hongrie à la veille de la Première Guerre mondiale en 1914
[image: ]
L’unification territoriale du royaume des Serbes, Croates et Slovènes (1918-1920)
[image: ]
L’organisation territoriale du royaume de type « jacobin » en 1922
[image: ]
Sur cette carte, les noms de département et de chef-lieu sont volontairement conservéstels quels, généralement non traduits en français.
On distingue la Choumadie (Šumadija), terre d’origine de la dynastie des Karageorges.
Les banovines de 1929 à 1939
Du centralisme serbe à la création d’une grande banovine croate
[image: ]
Le dépeçage de la Yougoslavie consécutif à l’invasion allemande en 1941
[image: ]
Sur cette carte, les noms des principales villes sont volontairement conservés tels quels, généralement non traduits ni translittérés en français.


Avant-propos
Les principales biographies du roi Alexandre Ier de Yougoslavie publiées en France le furent dans les années 1930, dans les mois qui suivirent son assassinat à Marseille. Souvent excellentes et d’une lecture aisée, elles brossent un portrait royal presque inconditionnellement favorable, sans toutefois tomber dans le travers de l’hagiographie, ni généralement occulter l’attrait croissant alors exercé par l’Allemagne hitlérienne sur la Yougoslavie.
Depuis lors, la mémoire et l’œuvre politique unificatrice du monarque n’ont plus guère été évoquées dans le pays où il rendit son âme à Dieu. Les lycéens français apprennent vaguement que le souverain fut victime d’un attentat à Marseille en 1934 auprès du ministre français des Affaires étrangères, Louis Barthou, mais souvent sans bien comprendre qui organisa l’assassinat ni quelles en furent les conséquences et les motivations politiques, comme si les Balkans a priori jugés intrinsèquement violents avaient malencontreusement atteint ou souillé le sol de France, le temps d’une visite officielle.
En Yougoslavie titiste, l’œuvre unificatrice des Karageorges était, pour d’autres raisons – historiques, politiques et idéologiques –, passée sous silence. Cela a évolué récemment en Serbie et en Republika Srpskaa, avec la publication de plusieurs biographies, dont une, universitaire et monumentale, et un feuilleton à succès, tourné en pleine épidémie de coronavirus et récemment diffusé sur une chaîne de télévision privée, inspiré d’un roman de Vouk Drachkovitch (Vuk Drašković). C’est aujourd’hui Tito qui fait figure de mal-aimé dans le monde serbe, et son mausolée est à peine signalé à Belgrade. En revanche, Alexandre suscite toujours indifférence, réticence ou hostilité en Croatie et chez les Croates de la diaspora et de Bosnie-Herzégovine, dans la mesure où son règne, jugé centralisateur, peut ne pas y rappeler que de bons souvenirs.
Le roi Alexandre Ier de Yougoslavie, dit « l’Unificateur », est issu de l’une des deux dynasties serbes, autochtones, apparues au XIXe siècle, dans la lutte pour l’émancipation de l’Empire ottoman, distinctes des dynasties serbes du Moyen Âge. Il est l’arrière-petit-fils de Georges Pétrovitch, dit Karageorges (Georges le Noir, kara signifiant « noir » en turc), fondateur de la maison des Karageorges ou Karageorgévitch. Karageorges, paysan choumadien et marchand de bétail, est le chef de la première insurrection serbe (Prvi srpski ustanak) contre les Turcs entre 1804 et 1813, assassiné en 1817. La dynastie rivale des Obrénovitch (Obrenović) est fondée par Miloch (Miloš) Obrénovitch, instigateur de la seconde insurrection serbe en 1815. En simplifiant et en forçant un peu le trait, il est permis de résumer l’histoire de la Serbie du XIXe siècle par une succession d’assassinats ou évictions réciproques entre les représentants de deux dynasties autochtones récentes, Karageorgévitch et Obrénovitch, jusqu’à ce Pierre Ier de Serbie, petit-fils de Karageorges et père du futur Alexandre Ier de Yougoslavie, monte sur le trône en 1903 à la faveur du meurtre du dernier roi Obrénovitch.
Au-delà de cette rivalité dynastique parfois sanglante, le XIXe siècle marque avant tout l’émancipation, la reconquête héroïque d’indépendance, d’une Serbie réduite au pachalik de Belgrade puis d’une principauté serbe vassale de la Sublime Porte, devenue royaume indépendant en 1882. Tout en restant loyale aux Habsbourg, la Croatie, non moins jalouse de son identité nationale et slave et dont le royaume remonte au Xe siècle, lutte alors de son côté pour acquérir une autonomie maximale au sein de l’Autriche-Hongrie – en particulier en Croatie-Slavonie, au sein du royaume de Hongrie, par l’accord de 1868b.
En 1914, au crépuscule du règne de Pierre Ier, d’esprit libéral et parlementaire, Alexandre est nommé prince régent, avant de monter lui-même sur le trône à la mort de son père en 1921. Bien que le règne d’Alexandre n’ait théoriquement duré que treize ans, il a donc réellement gouverné dès 1914, quelques jours avant le déclenchement de la Première Guerre mondiale qui suivit, pour les nations des Balkans, les deux guerres balkaniques de 1912 et 1913 ; la première contre l’Empire ottoman, la seconde contre la Bulgarie. À l’issue de chacune de ces trois guerres, le royaume de Serbie est vainqueur, ce qui entraîne naturellement son spectaculaire accroissement territorialc, au prix de sacrifices particulièrement lourds en raison du double front auquel la Serbie doit faire face lors de la Grande Guerre : bulgare au sud, austro-hongrois au nord.
En 1913 puis en 1918, cet accroissement territorial est opéré non seulement au sud, ce qu’il est alors convenu de nommer la Vieille-Serbied (réalisation du Načertanje : reconquête des territoires serbes perdus en 1389) et la Serbie du Sud, c’est-à-dire la Macédoine du Vardar ; mais également au nord et à l’ouest (Voïvodinee incluant le Banatf, Bosnie, Herzégovineg, Croatieh, Slovénie), jusqu’aux frontières de l’Autriche, en conséquence des traités de Saint-Germain et de Trianon et en accord avec les représentants croates du Comité yougoslave (déclaration de Corfou en 1917). Quant au Monténégro, il est absorbé par la Serbie en 1918i, même si l’on parle plus officiellement de « fusion serbo-monténégrine » : son nom ne figure pas dans l’appellation du nouveau royaume des Serbes, des Croates et des Slovènes. Les Monténégrins sont réputés serbes.
En 1918, les Croates s’unissent avec les Serbes au sein d’un même État pour trois motifs : le projet de troisième entité, slave, sous le sceptre des Habsbourg est rendu caduque par l’improbabilité d’une restauration monarchique en Autriche-Hongrie démantelée ; le projet politique yougoslave est initialement croate ; les Croates savent qu’ils ne pourront, à eux seuls, résister à l’irrédentisme italien, sur leur littoral et leur réseau insulaire, et ont besoin de s’appuyer sur la dissuasive puissance militaire serbe, en plus de leurs propres forces. Pour la première fois depuis la chute de l’Empire romain, un roi tente de réunir, au sein d’un même État, l’Orient et l’Occident du défunt empire1j*. C’est aussi la première fois dans l’histoire que Croates et Serbes mettent en œuvre le projet de former un État commun.
De 1921 à 1929, Alexandre est roi des Serbes, des Croates et des Slovènes, avant de rebaptiser officiellement son royaume « Yougoslavie » en 1929. À la mort d’Alexandre en 1934, son fils Pierre II est proclamé roi de Yougoslavie mais est définitivement contraint à l’exil en 1941. La personnalité d’Alexandre Ier de Yougoslavie, tantôt attachante, tantôt brutale, est assez énigmatique et complexe, volontiers secrète, ce qui constitue une difficulté mais aussi l’intérêt d’une telle biographie. Comme père et époux, Alexandre paraît véritablement exemplaire, laissant par exemple le volant à la reine Marie lors d’escapades en automobile dans les campagnes de Serbie, ce qui semble assez avant-gardiste pour le lieu et l’époque. Comme prince puis monarque, et également comme chef de famille, Alexandre est « d’une simplicité dépourvue de tout apparat2 », comme le furent les autres Karageorges avant lui – et comme le sont généralement les Serbes –, ce qui suscite chez ses interlocuteurs, yougoslaves ou français, paysans, chefs d’État ou maréchaux de France, une sympathie spontanée.
C’est une qualité sans doute aussi partiellement héritée de la période de guerre, de 1912 à 1918, une qualité militaire donc, puis aussi due au fait que Pierre Ier et le prince régent sont, jusqu’en 1918, privés de la capitale serbe, Belgrade, occupée par l’Autriche-Hongrie, et donc aussi de palais royal et de cour : « Mon premier palais fut une tente3. » Comme diplomate, il semble qu’Alexandre sache très bien jouer de cette simplicité, de cette modestie apparentes, voire du caractère attachant de sa personnalité. Cela constitue un atout indéniable auprès des dirigeants français et roumains mais aussi de Kémal Atatürk, par exemple.
En maniant l’adresse et la franchise, y compris en diplomatie, exercice d’où cette seconde qualité est parfois exclue, Alexandre montre son sens inné des relations internationales. Son magnétisme personnel opère efficacement pour « apaiser les querelles balkaniques4 ». C’est ainsi qu’il tend la main à la Turquie et à la Bulgarie – nullement à l’Italie, bien que la reine consort Hélène soit sa tante. De façon indéniable, comme prince régent puis comme monarque, Alexandre se comporte simultanément ou successivement en roi soldat et en roi diplomate. La chose militaire et la politique extérieure sont ses domaines de prédilection. Il y excelle d’autant plus qu’il y a été familiarisé dès ses jeunes années. Ce sont deux caractéristiques majeures de son règne.
Son œuvre d’unification intérieure est en revanche jugée a posteriori moins enthousiasmante et aboutie : face au défi majeur d’unification de peuples slaves du sud aux traditions politiques et administratives très distinctes et aux forces centrifuges encouragées par Sofia, par Budapest et surtout par les deux Rome, la tâche était rude. Alexandre n’a d’ailleurs pas sous-estimé l’ampleur de ce défi mais ce n’est qu’en 1939, cinq années après la mort du souverain, qu’une organisation territoriale et administrative satisfaisante ou acceptable pour la partie croate a été mise en œuvre. Alexandre, dit « l’Unificateur », est resté, à tort ou à raison, réfractaire à toute introduction d’esprit fédéral ou habsbourgeois dans la Constitution et le fonctionnement des institutions yougoslaves.
De même, à l’égard du Parlement, Alexandre fait montre d’une attitude ambiguë : il conserve théoriquement le parlementarisme hérité du règne de son père, monocaméral puis bicaméral, mais ne s’en accommode jamais véritablement, soit parce que le parlement est le théâtre de la mésentente croato-serbe, entravant le fonctionnement de l’État pendant tout le règne d’Alexandre, soit parce que la nature et le caractère profonds d’Alexandre sont secrètement et viscéralement antiparlementaires. L’antiparlementarisme croissant d’Alexandre Ier s’inscrit en réalité dans le contexte de la crise du parlementarisme à l’échelle européenne à la fin des années 1920 et dans les années 1930. Ce sont ces tensions, internes au fonctionnement des institutions yougoslaves, cette frustration de la partie croate exploitée en premier lieu – mais non exclusivement – par Mussolini, qui aboutissent à l’attentat de Marseille, le 9 octobre 1934.


a. République serbe de Bosnie-Herzégovine.
b. Nagodba, compromis hungaro-croate, garantissant notamment le rôle du Sabor (parlement croate : autonomie législative partielle) et l’emploi administratif de la langue croate.
c. Mais accompagné d’une perte du tiers de la population serbe et d’une crainte pour la survie même du peuple serbe.
d. Correspondant au Sandjak (Sandžak) de Novi Pazar, au Kossovo et à la Métochie.
e. Voïvodine signifie « duché ».
f. Partagé avec la Roumanie.
g. Le nom « Herzégovine » provient du mot Herceg, de l’allemand Herzog (duc) car un souverain était duc de Saint-Sava.
h. Incluant Slavonie et Dalmatie.
i. Par hégémonie serbe, par souci de restaurer une union naturelle et historique, ou bien pour préserver le Monténégro d’un éventuel protectorat italien.
j. * Les appels de notes en chiffres arabes renvoient aux notes bibliographiques en fin de volume, ici.
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L’assassinat du roi
Alexandre Karageorgévitch à Marseille
(9 octobre 1934)
L’adieu au Monténégro par une mer démontée
L’embarquement au petit port de Zélénika, le 6 octobre 1934, après le trajet en train puis en automobile depuis Belgrade, permet au roi Alexandre de quitter la Yougoslavie par son Monténégro natal, qui est comme son lait maternela. Après avoir salué l’équipage du contre-torpilleur1 Doubrovnik (Dubrovnik), le souverain décide de se rendre au monastère de Savina, avec son fidèle cousin Paul (Pavle), qui l’a accompagné avec son épouse, la princesse Olga de Grèce. Alexandre y prie brièvement, en soldat ; l’écrivain et ancien ministre Vouk Drachkovitch (Vuk Drašković) le dépeint prononçant sobrement, devant une icône, la simple formule Hriste moj, ja sam Tvoj : « Mon Christ, je suis à Toi », avant de sonner par erreur la cloche des morts au lieu de celle des vivants. Le métropolite Gabriel Dojitch (Gavrilo Dožić) demande alors au prince Paul de ne pas révéler son erreur au roi, assurant Paul de prier Dieu pour que le roi revienne en vie2. Alexandre souhaite en vain vénérer la crosse de saint Sava, patron et protecteur de la Serbie, initiateur de l’autocéphalie de l’Église pravoslave serbe, alors hélas exposée à Kotor.
De retour sur le Doubrovnik, Alexandre et Paul insistent auprès de la reine consort, Marie, à la santé délicate, pour qu’elle ne voyage pas auprès du roi par la mer, mais par voie ferrée, en raison de la tempête annoncée en mer Adriatique. La reine demande alors au roi d’effectuer lui aussi le déplacement par la ligne du Simplon-Orient-Express, quitte à intervertir les visites à Paris et à Marseille, ce que refuse Alexandre, par égard pour l’équipage et décidé à débarquer en France en tenue d’amiral de cette jeune marine yougoslave presque paradoxalement héritée de la marine impériale et royale (K. u. K.b). Il s’agit d’affirmer la présence yougoslave en Méditerranée, face à son rival, Mussolini – Alexandre et le Duce étant les archirivauxc de l’Adriatique (archrivals, selon l’historienne Brigit Farley). La reine Marie, Olga et Paul saluent le roi, sur la coupée, tandis que le Doubrovnik lève l’ancre à 10 heures du matin3. Le wagon-salon de la reine doit être raccordé au train royal sur le trajet entre Marseille et Paris, aux environ de Dijon4, afin que les souverains arrivent ensemble à Paris, le 10 octobre au matin, à la gare des Invalides, où le président de la République Albert Lebrun doit les accueillir avant leur installation à l’hôtel Crillon. Il est donc prévu que la souveraine ne se rende pas à Marseille et manque la partie marseillaise de la visite, qui est d’ailleurs de tonalité essentiellement militaire et navale.
Toutes les sources indiquent que le roi est mauvais marin. Alors qu’Alexandre n’est véritablement à l’aise que dans sa tenue militaire pareille à celle portée au front de Macédoine, le grand uniforme d’amiral lui sied d’ailleurs plutôt mal, et Alexandre trouve que les épaulettes l’engoncent5 ; c’est la reine qui insista pour qu’il le portât lors de son débarquement à Marseille6.

L’assassinat du roi un quart d’heure après l’accostage à Marseille
Avant l’arrivée à Marseille, le 9 octobre 1934 après-midi, la mer Méditerranée est calme et l’aviation française survole le Doubrovnik, en signe d’accueil, ce qui contribue à mettre le roi en confiance et à refuser de porter, sous sa tenue navale d’apparat, la plaque métalliqued que lui propose son fidèle serviteur Zétchévitch. Il est parfois indiqué que le roi aurait porté une cuirasse pare-balles lors de sa récente visite en Bulgarie mais que l’uniforme naval revêtu à Marseille, plus ajusté, aurait rendu un tel dispositif trop visible7. Plusieurs torpilleurs de la marine française se portent au-devant du navire à 150 milles nautiques de Marseille, pour l’escorter.
Dès que le contre-torpilleur royal mouille, le ministre de la Marine, François Piétrie, monte à bord du Doubrovnik pour saluer le souverain et sa suite. Il les accompagne sur la vedette qui accoste le quai des Belges, où le ministre des Affaires étrangères, Louis Barthou, accueille Alexandre, et la foule marseillaise crie « Vive le roi ! » à gorge déployée. Il est alors 16 heures. Le roi, souriant, passe en revue les troupes qui lui avaient rendu les honneurs, puis monte, auprès de Barthou et du général Georges, dans un cabriolet Delage loué par la préfecture des Bouches-du-Rhône à un garagiste marseillais, alors qu’il semble que les services de sécurité yougoslaves auraient préféré une berline à un cabriolet. Les autorités françaises considèrent que la population veut voir de près le vainqueur, l’Unificateur, le Bonaparte des Balkans.
Sur la Canebière, alors qu’Alexandre n’a posé le pied sur le sol français que depuis une quinzaine de minutes, le tueur macédonien s’écrie « Vive le roi ! », à hauteur du palais de la Bourse, monte sur le marchepied et tire, à 16 h 15 ou 16 h 20f, plusieurs balles de son pistolet Mauser C96g sur le monarque, atteignant au moins une artère coronaire. Le roi s’affaisse, glisse lentement sur les coussins du véhicule et perd presque aussitôt connaissance. Après avoir été blessé à la tête par un coup de sabre d’un officier français à chevalh, qui le fait chuter du marchepied, l’assassin, Vlado Tchernozemski (Černozemski), est atteint par les balles des forces de l’ordre puis spontanément piétiné et lynché par la foule, avant d’être exfiltré par les forces de police. Il survit quelques heures en râlant mais sans prononcer un mot. Le ministre yougoslave des Affaires étrangères, Bogolioub Yévtitch (Bogoljub Jevtić), descend d’un autre véhicule du cortège, accourt vers le roi et, probablement secondé par le ministre de Yougoslavie en France, Miroslav Spalaïkovitch (Spalajković), dégrafe son col et sa tunique, avant de constater qu’un flot de sang emplit la bouche du souverain, dont les yeux sont ouverts. Barthou a déjà pu quitter lui-même le véhicule, tandis que le général Alphonse Georges, grièvement blessé, attaché à la personne du roi pendant sa visite officielle, en est extrait.
Une légende, mythe ou propagande, très répandue dès l’assassinat, voudrait que le roi ait expiré en prononçant les mots : « Gardez ma Yougoslavie » (Čuvajte mi Jugoslaviju). Il s’agit d’une phrase non pas simplement apocryphe mais totalement inventée, car le roi n’était alors plus en état de parler. Pour autant, elle est conforme à la pensée politique d’Alexandre, qui a tout sacrifié pour l’idéal, voire l’utopie territoriale et politique, que constitua l’entreprise yougoslave unitaire. Des images d’archives yougoslaves montrent cette phrase – Čuvajte mi Jugoslaviju – inscrite sur le train transportant la dépouille royale, entre Zagreb et Belgrade. Une autre version, plus fantaisiste, serait : « Gardez l’amitié franco-yougoslavei ! » (Čuvajte francusko-jugoslovensko prijateljstvo!). Il peut aussi s’agir d’une phrase reconstituée à partir d’une interprétation de sons que le roi aurait émis immédiatement après le tir, et que Spalaïkovitch a compris comme les mots « France », « Yougoslavie » et « conservez »8.
Bien que l’on évoque couramment le « double assassinat » de la Canebière, le terme est impropre à deux titres : d’une part parce que, outre le roi et Barthou (et bien sûr l’assassin lynché par la foule), quatre autres personnes auraient été tuées (un policier – directement par l’assassin –, deux dames ainsi qu’une jeune serveuse de café) ; d’autre part parce que Louis Barthou n’a nullement été assassiné par le régicide bulgaro-macédonien. En effet, comme la balle française extraite l’atteste, le ministre béarnais fut malencontreusement atteint par le tir d’un policier français, une balle perdue. Parce que le ministre ne paraissait pas grièvement blessé, les attentions se sont principalement portées sur le souverain agonisant. Cherchant en vain un taxi, en saignant abondamment du bras gauche dont une artère avait été tranchée, puis ayant pâti de soins initialement inappropriés, le garrot mal fixé par un commerçant, Louis Barthou s’est simplement, si l’on peut dire, vidé de son sang, et a fini par être véritablement pris en charge à l’Hôtel-Dieu, mais déjà exsangue et respirant faiblement.
La transfusion sanguine et la respiration artificielle furent initiées trop tardivement, et le ministre expira à 17 h 40, avant que l’intervention chirurgicale ait pu débuter. Les chirurgiens confirmèrent que si la blessure avait été aussitôt et correctement ligaturée, elle n’aurait pas été mortelle. Il est frappant que, deux ans auparavantj, le corps médical avait déjà affirmé a posteriori que le président Paul Doumer aurait pu être sauvé sans la même déficience de soins immédiats destinés à réduire l’hémorragie ; mais la stupeur réduit généralement la qualité et l’immédiateté des premiers soins prodigués. Une autre analogie est que l’assassin de Doumer avait failli être lynché par la foule, dans la confusion.
Certaines sources, souvent journalistiques, mettent en doute la qualité même des soins prodigués à l’Hôtel-Dieu, imaginant par exemple que Barthou n’aurait pas survécu à une amputation. Or la presse européenne a, volontairement ou non, parfois propagé les informations les plus inexactes, comme le fait que l’assassin aurait été croate, sans tenir compte de son tatouage macédonien et en accréditant sa fausse identité ; ou imaginant que la police marseillaise aurait, le jour de l’assassinat, torturé des suspects. L’objectif consistait à discréditer le plus possible les autorités françaises, au moment même où elles étaient affaiblies et humiliées par l’assassinat du souverain yougoslave sur la terre de France. Le film du chaos est connu dans le monde entier ; simplement, il est présenté à tort comme le film de l’attentat, voire le premier régicide filmé en direct, alors que l’enregistrement a débuté après les coups de feu, avec des détonations ajoutées à la bande-son.
Il peut sembler surprenant – mais explicable par le fait que le conducteur du véhicule, qui a d’ailleurs fait montre d’un sang-froid exemplaire et a agrippé l’assassin au collet, était un agent de la préfecture – que l’on ait conduit le roi agonisant à la préfecture plutôt qu’à l’hôpital. Cela donne en tout cas l’impression que, dans un contexte marseillais de 1934, aucun plan d’évacuation sanitaire n’avait été élaboré en amont. Le général Georges a ainsi été conduit à l’hôpital militaire ; mais ni le roi ni Barthou. Peut-être parce que l’état du souverain semblait désespéré et celui du ministre relativement bénin, ce qui est une simple hypothèse (les archives consultées n’en indiquent pas la raison).

La désorganisation,
la panique et quelques faits insolites
De façon immédiate, les tirs du tueur bulgaro-macédonien provoquent une forte panique et une désorganisation totale, dont un embouteillage et un désordre indescriptibles. Le véhicule Delage d’apparat peut toutefois se dégager et, par la rue Saint-Ferréol, parvenir assez rapidement à la préfecture, où le souverain expire ; son décès est en tout cas médicalement constaté vers 17 heures. C’est donc en raison de ce mouvement de panique que les forces de l’ordre, visiblement mal préparées à une visite de chef d’État à Marseille, ont elles-mêmes mortellement blessé le ministre français des Affaires étrangères.
Il faut admettre que si les circonstances de l’assassinat n’étaient pas simultanément aussi tragiques, pour la Yougoslavie d’abord, aussi dégradantes pour la France, mais aussi déshonorantes pour les gouvernements italien et hongrois à l’époque impliqués dans l’entraînement de l’organisation clandestine Oustacha (Ustaša)k, la désorganisation qui s’est ensuivie revêtirait presque quelques aspects comiques, ou plus précisément tragi-comiques. Le ministre de France en Yougoslavie, Paul-Émile Naggiarl, pris dans la congestion des rues de Marseille, cherche – comme on peut le comprendre – à se débarrasser de son uniforme. Au moins un Marseillaism, en raison même de cet uniforme et ignorant encore tout des événements, le prend pour Alexandre de Yougoslavie, et l’acclame au cri de « Vive le roi ! ». Un rapport de police insinuera que cet éminent diplomate avait craint de se faire à son tour assassiner : des services de police et le préfet des Bouches-du-Rhône, Pierre Jouhannaud, sont en capacité, quelques heures après l’assassinat d’un souverain étranger sur le sol français, qu’ils n’ont su prévenir, de rédiger une fiche dénuée du moindre intérêt au détriment d’un haut fonctionnaire français qui avait le tort de dénoncer l’insuffisance et l’inadaptation des forces de sécurité déployées. « Quelques rares agents de police se tenaient çà et là », écrit Naggiar dans ses papiers personnels, signalant que la foule, par sa masse, constituait un abri pour les activistes ; « aucune troupe en arme pour rendre les honneurs ni assurer la sécurité »9.
Si Naggiar mentionne « l’insuffisance des mesures […] évidente » et décrit l’encombrement et le désordre, il avait surtout appelé l’attention du Département, en amont de la visite, sur les menaces pesant sur la sécurité d’Alexandre et rappelé qu’une machine infernale avait explosé dans un train près de Zagreb, visant Bénès et Titulescon, en janvier 1934. La légation de Yougoslavie à Paris avait demandé des mesures de sécurité spéciales pendant toute la durée de la visite officielle du roi. L’Action française du 11 octobre 1934 indique d’ailleurs à la une : « La sûreté nationale était prévenue [de la préparation d’un complot] parce que les services de sécurité yougoslaves l’en avaient informée. »
Quelques jours après l’assassinat d’Alexandre et la mort de cinq autres personnes sur la Canebière, le maire de Marseille a cru devoir adresser une lettre de réclamation au Quai d’Orsay pour dénoncer son placement protocolaire désavantageux lors de l’accueil du roi Alexandre sur le Vieux-Port de Marseille.
Un autre détail, secondaire et presque insolite, est la vénalité, somme toute classique et intemporelle, mais particulièrement décomplexée, du garagiste auprès de qui le cabriolet Delage avait été loué : le Quai d’Orsay ayant été discrètement informé que la famille royale de Yougoslavie souhaitait obtenir le véhicule comme pieux souvenir, la préfecture de Marseille se manifesta auprès de ce garagiste marseillais de la rue François- Bazin, qui présenta maladroitement ses condoléances pour le décès de Louis Barthou et du roi, imposa immédiatement un prix prohibitifo incluant certes les frais de réparation liés aux impacts de balle, puis le préjudice subi pour l’immobilisation et la mise sous scellés du véhicule entraînant l’impossibilité de le louer, enfin les frais de stationnement. Le garagiste, visiblement exaspéré par une relative inertie administrative, avait préalablement menacé de trouver un autre acheteur que l’État si la préfecture ne se hâtait point d’acquérir le véhicule devenu tristement historique.
Le cabriolet Delage arrive à Belgrade par la mer puis en train, via le port de Split, en avril 193610. Il sera exposé au musée de l’armée à Kalemegdan, majestueux parc-citadelle de Belgrade surplombant le confluent du Danube et de la Save, face au palais de la légation de France, chef-d’œuvre d’architecture franco-yougoslave, qui vient d’être achevé, quelques mois auparavant. Après la prise du pouvoir par Tito, l’arrière du véhicule sera aménagé en fourgonnette11 pour le transport de produits alimentaires, lait ou volailles. Il sera finalement mis à la casse chez un épaviste12, peut-être en 1962. Seuls ses phares seront sauvés par Bratislav Pétkovitch, défunt fondateur du magnifique musée de l’automobile de Belgrade et ministre de la Culture de Serbie (2012-2013).
Ces éléments indiquent nettement que le protocole et les différents services de l’État étaient peu habitués à recevoir un souverain étranger à Marseille, port où l’on accueillait alors, officiellement, le sultan du Maroc et le bey de Tunis, placés sous protectorat français. Or, sur recommandation du ministre de France à Belgrade, Naggiar, le protocole s’efforça précisément de distinguer cette visite royale yougoslave de celles du sultan et du bey13, pour ne pas donner l’impression que la France considérait la Yougoslavie, nouvel État et cofondateur de la Petite Ententep, comme une sorte de protectorat français de fait. Les autorités françaises auraient préféré qu’Alexandre accostât à Toulon, port militaire par nature mieux sécurisé, mais c’est le souverain qui insista pour débarquer à Marseille, afin de s’y recueillir devant le monument aux poilus d’Orient14. La ville de Marseille et les Marseillais semblent ne porter aucune responsabilité dans l’issue fatale des événements, ni les services de santé marseillais à qui ont été confiées deux victimes agonisantes.
L’organisation criminelle, qui avait apporté autant de soin et d’ingéniosité à préparer sa funeste action que les services des États français et yougoslave à élaborer le programme de la visite royale, avait d’ailleurs prévu un plan B pour assassiner le roi à Paris si l’opération avait échoué à Marseille ; et même rue Saint-Ferréol, en cas d’échec sur la Canebière. Le désordre, l’insuffisance des forces de l’ordre et le simple fait que l’on n’était pas habitué à accueillir de souverain étranger dans la cité phocéenne ont favorisé le succès immédiat de la sinistre entreprise croato-macédonienne.
Le limogeage, consécutif à la tragédie du 9 octobre, de plusieurs hauts fonctionnaires du ministère français de l’Intérieur – le ministre Albert Sarraut démissionne de lui-même – autorise à présenter les négligences françaises comme avérées, encore qu’il puisse éventuellement s’agir d’une question d’honneur. Toujours est-il que la consultation des archives diplomatiques permet de constater que les autorités françaises ont décliné la proposition yougoslave d’envoi d’une délégation d’officiers de police œuvrant à la prévention des actes terroristes sur le sol yougoslave, en amont de la visite des souverains. Quelques jours plus tôt, une visite d’Alexandre à Sofia, auprès de Boris III, pressentie comme nettement plus périlleuse en termes de sécurité, s’était parfaitement déroulée ; une délégation d’officiers de police yougoslaves avait été accueillie par la partie bulgare, en amont de l’arrivée du roi.
La police bulgare avait procédé à un grand nombre d’arrestations préventives, afin que rien n’arrivât à Alexandre sur le territoire bulgare.
Cela n’accable pas pour autant les services français, dans la mesure où l’interrogatoire indique que les conspirateurs de Marseille avaient examiné un projet d’action à Sofia mais que l’Oustacha et l’Organisation révolutionnaire intérieure macédonienne (ORIM) avaient déjà choisi de tuer Alexandre en France pour en multiplier l’impact européen et le retentissement international, pour nuire fortement au lien franco-yougoslave et à la Petite Entente antirévisionniste.

Une efficace et mortifère coopération bilatérale croato-macédonienne
La visite officielle est précédée d’une préparation minutieuse15, en particulier par les ministres des Affaires étrangères français et yougoslave, Barthou et Yévtitch, et par le ministre de France à Belgrade, Naggiar, et celui de Yougoslavie à Paris, Spalaïkovitch. Naggiar avait par exemple suggéré que l’on intégrât dans le programme une chasse à courre pour le roi, qui aimait chasser le cerf, le chevreuil et le chamois en Yougoslavie. Naggiar insista pour que la chambre du roi au Crillon fût calme car il « a[vait] le sommeil difficile et crai[g]n[ai]t le bruit16 » mais, surtout, on opta conjointement pour le Crillon pour des raisons de sécurité.
La préparation de la visite permet de relever l’accroissement de l’influence économique et politique allemande en Yougoslavie. Pourtant, Alexandre demeure viscéralement francophile, presque français, et une visite de Saint-Cyr, où son père, le futur Pierre Ier, avait été élève étranger, est intégrée au programme. Le dossier rappelle les nombreuses visites incognito du roi, parfois avec la reine, effectuées à Paris depuis son avènement au trône, sous les noms de comte et comtesse d’Avala : deux en 1922, deux en 1923, une en 1926q, une en 1928, deux en 1931.
Sur le fond, sous le prétexte de renforcer la Petite Entente, l’objet de la visite d’octobre 1934 est, pour la France, de rapprocher, autant que faire se peut, Alexandre et Mussolini, afin d’afficher un front européen uni face à l’Allemagne hitlérienne. Or la Yougoslavie, et principalement sa composante croate (dalmate) tournée vers l’Adriatique, y est particulièrement réticente : Belgrade trouve que Paris privilégie la qualité de sa relation bilatérale avec l’Italie, d’autant plus depuis l’arrivée de Hitler l’année précédente, au détriment de son soutien à la Yougoslavie ; c’est aussi la raison du rapprochement progressif de Belgrade et Berlin.
Le roi voit la force croissante de l’Allemagne, l’un des principaux clients de la Yougoslavie, et une France affaiblie par les querelles intérieures, un gouvernement sans autorité ni politique étrangère bien définie et qui s’interdit de choisir entre Alexandre et Mussolini. Mais on pense, au Quai d’Orsay, que le roi fait en sorte que son constat soit entendu à Paris, par Barthou, par Tardieu, par Paul-Boncour, comme pour bluffer ou exercer une sorte de chantage, dans le double objectif d’obtenir une attitude diplomatique française plus nette en faveur de Belgrade – moins favorable à l’Italie en particulier – et des avantages financiers accrus, parallèlement à un traité de commerce avantageux avec Berlin17.
Le ministre de France à Belgrade, Naggiar, avait informé le Département, en octobre 1933, du souhait du roi Alexandre de se rendre en France, mais incognito, vers Noël 1933, plutôt qu’en visite officielle comme cela fut finalement programmé. La nécessité pour Alexandre de rencontrer Boris III de Bulgarie puis de se rendre à Zagreb, où se tiendrait la conférence de la Petite Entente, et où le roi resterait de la mi-décembre 1933 à la mi-janvier 1934, eut pour effet le report de la visite royale en France. Entre-temps, une forte hostilité à la visite annoncée d’Alexandre en France s’exprime dans le quotidien L’Humanité, qui caricature le souverain et évoque même une « dynastie d’assassins », tandis qu’une presse socialiste française accuse le « roi-escroc » de séjourner incognito au Ritz pour « quémander » et « mendier »18.
Comme c’est l’usage lors de la préparation de ce type de visite, le ministre des Affaires étrangères Louis Barthou s’est rendu à Belgrade, où il est descendu à l’hôtel Srpski kraljr (« Le roi serbe »), pour peaufiner le programme avec son homologue, Bogolioub Yévtitch, alors que la presse se faisait déjà l’écho d’un rapprochement germano-yougoslave19, rapprochement en effet opéré pratiquement dès l’avènement d’Adolf Hitler ; et le ministre Yévtitch se rend à Paris à la mi-juin 1934.
L’assassinat du roi Alexandre est le fruit de la funeste collaboration de deux organisations clandestines, l’une macédonienne et l’autre croate, à la nature et à l’esprit très distincts mais à l’objectif partagé : l’affaissement de l’État unitaire yougoslave pour aboutir aux indépendances respectives de la Macédoine – non seulement serbe mais également grecque, incluant Saloniques – et d’une Croatie au territoire nettement élargi. Il est aisé de visualiser approximativement cet objectif conjoint des années 1920 et 1930 en contemplant une carte politique de l’Europe consécutive au dépeçage italo-allemand du royaume de Yougoslavie en 1941 : d’une part, une Bulgarie étendue principalement à toute la partie non albanophone de la Macédoine du Vardar, que la Bulgarie considère comme historiquement, linguistiquement et culturellement bulgare ; d’autre part, un État indépendant de Croatie (Nezavisna Država Hrvatska, NDH) incluant notamment la Bosnie-Herzégovine et la Syrmiet – mais qui, tout en incarnant juridiquement la continuité étatique croateu, sera de facto soumis à une double domination germano-italienne qui créera d’ailleurs des tensions entre dirigeants croates, et amputé d’une immense partie de la Dalmatie, terre irrédente annexée par Mussolini.
Il importe de reconnaître que cette coopération bilatérale ponctuelle découle d’une même frustration, au sein de deux peuples slaves très dissemblables, les Slavo-Macédoniens de tradition purement balkanique et pravoslave, et les Croates de tradition austro-hongroise et catholique romaine, face à un unitarisme serbe et un yougoslavisme intégral accusés de nier leur identité, voire de la réprimer parfois violemment : serbisation des Macédoniens ; rupture avec le régime d’autonomie dont la Croatie-Slavonie bénéficiait précédemment au sein du royaume de Hongrie depuis 1868 et négligence et dédain par Belgrade des spécificités politique et juridique croates.
Dès le 20 avril 1929, Antoine Pavélitch (Ante Pavelić), futur chef du NDH, et son adjoint Gustave Pertchets (Gustav Perčec), accueillis dans la capitale bulgare par Vantcho Mihaïlov (Vančo Mihajlov ou Ванчо Михайлов), chef de l’Organisation révolutionnaire intérieure macédonienne (ORIM), signent la Déclaration de Sofia (Sofijska deklaracija) avec le Comité national macédonien : le but est de coordonner l’action des émigrés bulgaro-macédoniens et croates pour la destruction de la Yougoslavie placée sous le sceptre des Karageorgévitch. Cela vaudra à Pavélitch une condamnation à mort par contumace, dès le 17 juillet 1929 à Belgrade.
Contrairement à l’Oustacha, issue d’une branche radicale, dite frankiste (frankovciv), du Parti croate des droits, qui assassine de manière ciblée sans toujours avoir pour fin ou pour moyen de semer la terreur, l’ORIM est l’archétype de l’organisation terroriste. En serbo-croate, les organisateurs de l’assassinat d’Alexandre sont d’ailleurs désignés sous le terme atentatori, et non teroristi. L’assassinat de Marseille n’a pas pour objectif de terroriser mais d’éliminer la seule personne incarnant le projet unitaire yougoslave.
Comme pour tout mouvement de cette nature, de façon intemporelle, la motivation provient d’une véritable et profonde frustration politique et historique, maladroitement prise en compte par la puissance dominante, et les atouts d’une telle entreprise consistent en un soutien d’une forte diaspora – parfois en lien avec une économie souterraine – et d’un ou de plusieurs États étrangers, impliquant au moins une partie de leurs services de sécurité, voire la tête même du pouvoir exécutif. Dans les années 1920 et 1930, l’accession de l’Irlande à l’indépendance en 1922, certes inaboutie en raison notamment de la partition de son territoire, est en outre dans tous les esprits et stimule le nationalisme du peuple catholique croate.
Pour l’Oustacha, plusieurs variantes existent initialement : indépendance pure et simple, objectif idéal mais parfois jugé peu réaliste, en particulier parce que les Croates savent ne pouvoir défendre seuls la partie littorale et insulaire de leur territoire face à la convoitise italienne ; ou autonomie au sein d’un État trialiste austro-hungaro-croatew avec restauration, ou non, des Habsbourg, ce qui rappelle le projet précédemment prêté à l’archiduc François-Ferdinand mais aussi certains des objectifs du Parti croate des droitsx, combattus par Budapest à la fin du XIXe siècle20. On n’envisage pas d’amputer la Croatie de la majeure partie de son littoral et de ses îles de Dalmatie et du Kvarner, ce qui est pourtant la raison même du soutien de Mussolini à l’Oustacha, et ce à quoi le Poglavniky devra se résigner en 1941.
Pour l’ORIM (VMRO en macédonien et en bulgare), société secrète, association de contrebande et secte terroriste qui noyaute alors littéralement l’appareil sécuritaire bulgare de façon presque analogue à la Main noire puis à la Main blanche au sein de la Serbie des Karageorgévitch, il s’agit de procéder par étapes : terroriser les villageois grecs et serbes dans les régions macédoniennes, lors d’incursions nocturnes de Comitadjis (incendies de village, destruction des réserves et du bétail, viols, massacres et pillages), obtenir l’autonomie macédonienne – serbe et grecque – puis l’indépendance, l’unification et enfin le rattachement à la Bulgarie.
En 1913, à l’issue de la Seconde Guerre balkanique, la Bulgarie vaincue ne conserve qu’une portion mineure de la Macédoine, au profit de la Grèce (Macédoine égéenne, région de Salonique) et de la Serbie (Macédoine du Vardar, région de Skoplié) et perd ainsi une grande partie de son accès à la mer Égéez. Or la Bulgarie considère les Macédoniens slaves comme étant de langue et de culture bulgares, et la Macédoine comme son Alsace-Lorraine21. La Bulgarie s’y résout difficilement et se joint ensuite aux armées austro-hongroise et allemande pour combattre la Serbie lors de la Première Guerre mondiale. Parallèlement, l’ORIM est fondée, probablement dès 1913aa. Sofia « ferme les yeux » sur ses agissements, sur le fait que l’organisation lève des impôts, donne des ordres à la police bulgare, en toute impunité, et dispose d’un arsenal considérable. Elle organise des incursions, des raids, en territoire serbe pendant quatorze ans, jusqu’à ce qu’Alexandre Ier parvienne à nouer une relation de confiance avec Boris III et obtienne en 1934 le désarmement et l’interdiction des activités – la dissolution théorique – de l’ORIM : c’est précisément la rupture de Sofia avec sa bienveillance ou sa passivité à l’égard des Comitadjis qui favorise la radicalisation accrue de l’ORIM et sa remarquable coopération avec l’Oustachaab dans le crime de Marseille. Il s’agit aussi d’entraver le rapprochement serbo-bulgare.
De façon éphémère, une rupture du royaume de Bulgarie avec l’ORIM avait déjà été prononcée à l’issue du traité bilatéral de Nich (Niški sporazum), conclu le 23 mars 1923 entre les gouvernements serbe-croate-slovène (SHS) et bulgare : le président bulgare du Conseil, le « dictateur agrarien » Stamboliyski (Stambolijski), était un fervent partisan de l’union balkanique, voire d’une intégration de la Bulgarie au royaume des Karageorgévitch, projet chimérique. Les terroristes de l’ORIM – qui ne fut d’ailleurs que l’un des multiples acteurs politiques de la chute de Stamboliyski – capturèrent le président du Conseil dans son village natal, le torturèrent, lui tranchèrent la main droite avec laquelle il aurait signé le traité de Nich (Niš), avant de le larder de coups de couteau et de le décapiter, le 14 juin 1923.
Svétozar Pribitchévitchac, qui pense que Belgrade a bien trop tardé à saisir l’occasion d’une réconciliation avec Sofia offerte par Alexandre Stamboliyski beaucoup plus tôt (Belgrade n’avait guère confiance en Stamboliyski en raison de son « incontinence de paroles22 »), écrit que le président bulgare du Conseil fut « littéralement coupé en morceaux23 », ce qui est révélateur de la sauvagerie de l’ORIM à cette époque, non d’ailleurs réservée au chef de gouvernement déchu. Albert Londres, dans son ouvrage consacré aux Comitadjis24, c’est-à-dire aux activistes de l’ORIM, omet curieusement l’amputation de la main droite du malheureux Stamboliyski.
Il importe, lorsque l’on relate le crime de Marseille et en mentionne les commanditaires et les exécutants, de n’omettre ni la tentative avortée d’assassinat dont Alexandre Ier fut l’objet en décembre 1933 à Zagreb par la seule Oustacha, ni le massacre de Stamboliyski en juin 1923 par les Comitadjis.
Sur le territoire yougoslave, tout au moins avant la prise du pouvoir en 1941 par Antoine Pavélitch, par la volonté de Mussolini (bien davantage que par celle de Hitler), puis le débordementad de l’État indépendant Quisling de Croatie par ce qu’il est convenu de nommer les « Insurgés sauvages » (unités paramilitaires Divlji ustaše), jamais l’Oustacha, fondée en 1929-1930, n’avait fait preuve de la même barbarie que les Comitadjis macédoniens.
À titre d’exemple, lorsque l’Oustacha voulut assassiner Alexandre à Zagreb en décembre 1933, le tueur à gages Pierre (Petar) Oreb, dalmate originaire de l’île de Kortchoula (Korčula), renonça à l’entreprise après avoir constaté, armé de grenades sur la place du ban Yélatchitchae (Jelačić), qu’il risquait, en visant le roi, de tuer des femmes et des enfants innocents. Pourtant, les membres de l’Oustacha, entraînés dans des camps situés en Italie et en Hongrie, comme le découvrit alors la police yougoslave, étaient réputés redoutables ; ils disposaient de soutiens étrangers, d’armes, de financements, de journaux. Or, contrairement au géant Oreb, l’assassin bulgaro-macédonien du 9 octobre 1934, véritable fanatique alors qu’Oreb était un misérableaf, ne craignit ni les victimes collatérales ni – même s’il ne l’avait sans doute pas anticipé – son propre lynchage.
L’Oustacha seule avait échoué à Zagreb quelques mois plus tôt en recourant au tueur dalmate Oreb : l’échec de l’attentat du 17 décembre 1933ag au cœur de la capitale croate permet aussi à l’Oustacha d’apprendre de ses erreurs et de perfectionner ses méthodes. Une hypothèse serait donc que l’Oustacha, dans sa collaboration avec l’organisation bulgaro-macédonienne, ait préféré confier la mission de tirer sur le monarque à un tueur macédonien, jugé plus rude que les activistes croates, ou même observé comme tel dans le camp hongrois de Yanka Pousta (Janka Puszta). Il faut admettre que l’âme, le cerveau, les organisateurs et les logisticiens de l’attentat de Marseille étaient strictement croates. Même s’il était bien davantage qu’un simple tueur à gages ou un gangster, comme l’atteste son tatouage de l’ORIM sur l’avant-bras gauche, le Bulgaro-Macédonien Tchernozemski ne fut qu’un exécutant.
Le choix de la France par les conspirateurs croates et bulgaro-macédoniens est habile car il permet non seulement d’amplifier les conséquences politiques et le retentissement mondial de l’acte mais aussi de châtier et d’humilier une République française soupçonnée de soutenir, voire d’inspirer par son jacobinisme, le centralisme serbe.
Dans ses Mémoires, le génie dalmate Ivan Méchtrovitch qui, une fois n’est pas coutume dans le milieu artistique, est doté d’un véritable sens politique, dit avoir prévenu le roi : les ennemis de l’unification yougoslave voient en lui la personnification de la Yougoslavie qu’ils veulent détruire. En effet, Alexandre est l’âme de l’unité balkanique que l’ORIM et l’Oustacha veulent, l’une comme l’autre, supprimer.
Mais revenons au Monténégro, lait maternel d’Alexandre : pour trouver la mort à Marseille, Alexandre Ier a donc quitté son royaume de Yougoslavie par le Monténégro qui l’avait vu naître quarante-six ans plus tôt, alors que les Karageorges étaient une dynastie en exil, et le Monténégro, une principauté souveraine.


a. Alexandre était choumadien par son père, le roi Pierre Ier, et monténégrin par sa mère, la princesse Zorka ; il fut élevé par ses grands-parents maternels, le prince de Monténégro Nicolas, et son épouse, Miléna.
b. Autriche et Hongrie partagent trois ministères « impériaux et royaux » : Affaires étrangères, Guerre et Finances (1867).
c. Archirivalité qui embarrasse Paris pendant deux décennies (années 1920 et 1930).
d. Stoyadinovitch indique plutôt : une cotte de mailles.
e. Plusieurs fois ministre et futur ambassadeur de France en Espagne (1940-1944).
f. Les sources diffèrent légèrement.
g. Acheté à Trieste et, sur la Canebière, caché dans un bouquet de fleurs par l’assassin.
h. Le lieutenant-colonel Jules Piollet, distingué à ce titre par le roi Pierre II et par la République française.
i. Inscrite sur le côté du monument équestre de La Muette (Paris), érigé par souscription nationale en 1936, simultanément dédié à Alexandre Ier et à son père, Pierre Ier : ancien élève étranger de Saint-Cyr (1862), le futur Pierre Ier s’était engagé dans l’armée française (Légion étrangère) lors de la guerre de 1870, sous le nom de lieutenant Kara. Prisonnier des Allemands, plus précisément des Bavarois, il s’évada et traversa la Loire glaciale à la nage.
j. Le 6 mai 1932.
k. Organisation croate coresponsable du régicide.
l. Futur ambassadeur à Moscou (1939-1940).
m. Un ivrogne, selon Naggiar dans ses papiers personnels.
n. Ministre roumain des Affaires étrangères.
o. Quinze mille francs de 1934.
p. Entre la Tchécoslovaquie, la Roumanie et la Yougoslavie, États bénéficiaires du traité de Trianon au détriment de la Hongrie.
q. En 1926, au Meurice, rue de Rivoli, avec le prince héritier, futur Pierre II, sous le nom de vicomte d’Avala.
r. Splendide hôtel face à Kalemegdan, détruit par les bombardements d’avril 1941.
s. Le nom officiel est aujourd’hui, en français, exclusivement Thessalonique mais nous reprenons ici l’appellation d’il y a un siècle, autant militaire que diplomatique, en particulier pour le front de Salonique (ou de Macédoine).
t. En croate : srijem ; en serbe : srem.
u. Car il faut distinguer État et régime.
v. Car le représentant de ce courant, Parti pur des droits, est Joseph (Josip) Frank (1844-1911), converti au catholicisme, pour une union d’une Grande Croatie avec la Hongrie mais volontiers trialiste (Autriche-Hongrie-Croatie), très loyal aux Habsbourg et à l’Autriche, opposé au projet yougoslave, disciple d’Antoine Startchévitch (Ante Starčević). J. Frank est le grand-père maternel d’Eugène « Dido » Kvaternik, principal organisateur de l’assassinat de Marseille et futur chef du service de surveillance en Croatie (1941-1942).
w. Bosnie-Herzégovine incluse.
x. Le Parti croate des droits (HSP), militant pour une monarchie trialiste, était strictement politique, plutôt citadin et pratiquement dénué de programme socio-économique, ce qui explique qu’après avoir détenu la majorité absolue à la Diète croate à la fin du XIXe siècle, il a été éclipsé par le Parti paysan croate de Raditch et dépassé par la naissance de la Yougoslavie.
y. « Chef suprême » : équivalent croate de Führer ou de Duce ; de glava, « tête ».
z. C’est le traité de Neuilly, en 1919, qui prive la Bulgarie de l’intégralité de son débouché égéen.
OPS/cover/pagetitre.jpg
Rémy Queney

Alexandre ¢

de Yougoslavie
(1888-1934)

L’unification inachevée

PERRIN





OPS/nav.xhtml

    
      Sommaire


      
        		
          Couverture
        


        		
          Titre
        


        		
          Copyright
        


        		
          Dédicace
        


        		
          Sommaire
        


        		
          Note liminaire - Translittération des noms serbes, croates et slovènes
        


        		
          Arbres généalogiques et cartes
        


        		
          Avant-propos
        


        		
          1 - L'assassinat du roi Alexandre Karageorgévitch à Marseille (9 octobre 1934)
          
            		
              L'adieu au Monténégro par une mer démontée
            


            		
              L'assassinat du roi un quart d'heure après l'accostage à Marseille
            


            		
              La désorganisation, la panique et quelques faits insolites
            


            		
              Une efficace et mortifère coopération bilatérale croato-macédonienne
            


          


        


        		
          2 - L'enfance et l'adolescence d'un prince en exil
          
            		
              Le Monténégro natal (1888-1894)
            


            		
              Un austère exil genevois (1894)
            


            		
              Une adolescence à Saint-Pétersbourg (1899)
            


            		
              Hélène, rescapée de la barbarie bolchevique
            


            		
              La folie du prince Georges
            


          


        


        		
          3 - La lutte de libération nationale, source de légitimité du prince régent Alexandre (1912-1918)
          
            		
              Le prince Alexandre, diplomate avant d'être soldat
            


            		
              Les trois guerres balkaniques
            


            		
              La gifle
            


            		
              Alexandre nommé régent
            


            		
              Le « Golgotha albanais »
            


            		
              Le front de Salonique, la percée et la libération
            


          


        


        		
          4 - Le tournant de 1917 : le procès de Salonique et la déclaration de Corfou
          
            		
              Le procès de Salonique ou la liquidation de la Main noire (mai-juin 1917)
            


            		
              Complaire à l'Autriche-Hongrie au moment de la négociation d'une paix séparée
            


            		
              La Déclaration et l'esprit de Corfou (Krfska deklaracija)
            


          


        


        		
          5 - Alexandre : le Garibaldi ou le Bismarck des Slaves du Sud (1918-1920-1928)
          
            		
              Le prince régent, fondateur du royaume élargi des Serbes, Croates et Slovènes
            


            		
              Le retour du gouvernement royal dans un Belgrade dévasté
            


            		
              Pachitch et Troumbitch cohabitent péniblement à la conférence de la paix à Paris
            


            		
              Alexandre face au génial tribun agrarien croate Étienne Raditch
            


            		
              Le royaume des Slaves du Sud : un pis-aller pour les Croates
            


            		
              L'unification intérieure et la consolidation des frontières extérieures du royaume élargi
            


            		
              La nécessaire stabilisation de la frontière septentrionale
            


            		
              Les visées serbes sur le port de Salonique
            


          


        


        		
          6 - La consolidation de la dynastie et du nouveau royaume par le mariage avec une princesse Hohenzollern-Sigmaringen
          
            		
              Pierre Ier est mort, vive Alexandre Ier
            


            		
              Il faut marier le prince Alexandre
            


            		
              De royales fiançailles dans les Carpathes
            


            		
              Vers l'internement du prince Georges
            


            		
              Alexandre, roi bâtisseur
            


            		
              Une journée du roi Alexandre Ier : travail acharné et distractions de plein air
            


          


        


        		
          7 - La Constitution « serbo-jacobine » de la Saint-Guy (1921) et la politique croate de la chaise vide
          
            		
              La nécessité d'une Constitution nouvelle
            


            		
              La rivalité parlementaire croato-serbe et la politique croate de la chaise vide
            


            		
              La politique croate d'obstruction parlementaire
            


          


        


        		
          8 - La mort du patriarche radical Nicolas Pachitch (1926)
          
            		
              La mort de Pachitch, dit Baya (Baja)
            


            		
              Des traits d'esprit savoureux et typiquement serbes
            


            		
              Le Cavour des Balkans
            


          


        


        		
          9 - L'assassinat de députés paysans croates au parlement à Belgrade, point culminant de la crise politique croato-serbe (20 juin 1928)
          
            		
              Un royaume au bord de la guerre civile
            


            		
              Alexandre envisage d'amputer son royaume de la Croatie
            


            		
              La mort de Raditch à son domicile zagrébois
            


            		
              Korochetz, nouveau président du Conseil (juillet 1928)
            


          


        


        		
          10 - Le coup d'État du 6 janvier 1929 : un régime personnel à la recherche d'une nouvelle organisation étatique résolvant la question croate
          
            		
              Des éléments précurseurs
            


            		
              La restauration de l'ordre
            


            		
              Une réforme agraire aux effets contrastés
            


            		
              La naissance officielle de la Yougoslavie
            


            		
              Les neuf banovines
            


            		
              Dynamite et machines infernales
            


            		
              L'assassinat de Toni Schlegel (22 mars 1929)
            


          


        


        		
          11 - La nouvelle Constitution octroyée (1931), espoir de stabilisation ou façade parlementaire d'un régime autoritaire ?
          
            		
              Une Constitution d'aspect libéral mais renforçant les pouvoirs du roi et ne réglant pas la question croate
            


            		
              Le Parlement installé dans un théâtre et agitation estudiantine contre Givkovitch
            


            		
              L'énigme de la relation entre Alexandre et Givkovitch – Le culte de la personnalité et la censure de la presse – Le meurtre du professeur Milan von Choufflaye
            


            		
              Le bras de fer se poursuit avec Mussolini et les relations demeurent délétères avec la Bulgarie
            


            		
              Les Sokols unifiés, symbole de l'indivisibilité du peuple yougoslave
            


            		
              Une agriculture prospère – La colonisation agricole de la Serbie du Sud
            


            		
              Une minorité allemande soigneusement ménagée par le régime
            


            		
              Un roi peu protocolaire, mais en proie à la nervosité et à une adversité politique intérieure et extérieure
            


            		
              Les manifestations du nationalisme croate dans l'émigration et à l'intérieur du pays
            


            		
              Les incidents de la Lika en 1932, fomentés depuis Zara – Les « points de Zagreb » (7 novembre 1932)
            


            		
              Le déplorable effet du procès de Matchek
            


          


        


        		
          12 - La politique religieuse d'Alexandre ou la tentative de stabilisation d'un royaume mi-pravoslave, mi-catholique
          
            		
              L'italianisation forcée, par les deux Rome, du clergé catholique slave de Vénétie julienne
            


            		
              La gallophobie du clergé catholique croate et slovène – L'attitude royale à l'égard du catholicisme romain et de l'islam
            


            		
              L'épineuse question de l'institut Saint-Jérôme à Rome (1925)
            


            		
              L'impuissance royale face à l'intransigeance du patriarche Barnabé – Le rejet de l'adoption du calendrier julien révisé
            


            		
              Un concordat avec le Saint-Siège aussi favorable que celui conclu avec le Reich
            


            		
              Les musulmans de Yougoslavie, alors partagés entre Croates et Serbes
            


            		
              L'affaire et la crise du concordat (1925-1937)
            


          


        


        		
          13 - Les succès diplomatiques d'Alexandre Ier et l'apparente stabilisation du royaume de Yougoslavie, chant du cygne ou apogée du règne des Karageorgévitch (1933-1934) ?
          
            		
              Un apparent apaisement yougoslave et balkanique
            


            		
              Une propagande française vivace mais en déclin
            


            		
              Une Yougoslavie résignée, voire indifférente, à l'Anschluß
            


            		
              Les retentissants succès diplomatiques d'Alexandre Ier à Constantinople et à Sofia
            


            		
              L'Académie des sciences morales et politiques refuse d'élire Alexandre au fauteuil d'Albert Ier
            


            		
              Un rapport de parfaite confiance entre Bénès et Alexandre Ier – Force et fragilité de la Petite Entente
            


            		
              Apparente stabilisation intérieure et risques de désintégration entretenus par l'action extérieure : forces centripètes et centrifuges
            


          


        


        		
          14 - Philippe Pétain et Hermann Göring aux obsèques d'Alexandre Ier, le procès d'Aix et les réactions européennes à l'assassinat (octobre 1934)
          
            		
              Le convoi mortuaire et les funérailles royales
            


            		
              En marge des obsèques, Göring parade à Belgrade
            


            		
              L'enquête de police française et le procès d'Aix-en-Provence
            


            		
              Les réactions européennes à l'attentat de Marseille
            


            		
              La réaction serbe et yougoslave
            


            		
              Les conséquences politiques de l'attentat de Marseille
            


          


        


        		
          Épilogue - Alexandre Ier est mort, vive Pierre II, ou la triste régence du prince Paul (1934-1941)
          
            		
              Une corégence dominée par un prince anglicisé
            


            		
              Le vrai testament a-t-il été substitué ?
            


            		
              La croissante influence allemande
            


            		
              Une souris prise entre deux chats
            


            		
              La résolution de la question croate en 1939
            


            		
              La menace communiste
            


            		
              La chute de la régence et le dépeçage de la Yougoslavie
            


          


        


        		
          Notes
        


        		
          Annexes
        


        		
          Bibliographie
        


        		
          Index
        


        		
           Remerciements
        


      


    
    
      Pagination de l'édition papier


      
        		
          1
        


        		
          2
        


        		
          9
        


        		
          10
        


        		
          11
        


        		
          12
        


        		
          13
        


        		
          15
        


        		
          16
        


        		
          17
        


        		
          19
        


        		
          20
        


        		
          21
        


        		
          22
        


        		
          23
        


        		
          25
        


        		
          26
        


        		
          27
        


        		
          28
        


        		
          29
        


        		
          30
        


        		
          31
        


        		
          32
        


        		
          33
        


        		
          34
        


        		
          35
        


        		
          36
        


        		
          37
        


        		
          38
        


        		
          39
        


        		
          40
        


        		
          41
        


        		
          42
        


        		
          43
        


        		
          44
        


        		
          45
        


        		
          46
        


        		
          47
        


        		
          48
        


        		
          49
        


        		
          50
        


        		
          51
        


        		
          52
        


        		
          53
        


        		
          54
        


        		
          55
        


        		
          56
        


        		
          57
        


        		
          58
        


        		
          59
        


        		
          60
        


        		
          61
        


        		
          62
        


        		
          63
        


        		
          64
        


        		
          65
        


        		
          66
        


        		
          67
        


        		
          68
        


        		
          69
        


        		
          70
        


        		
          71
        


        		
          72
        


        		
          73
        


        		
          74
        


        		
          75
        


        		
          76
        


        		
          77
        


        		
          78
        


        		
          79
        


        		
          80
        


        		
          81
        


        		
          82
        


        		
          83
        


        		
          84
        


        		
          85
        


        		
          86
        


        		
          87
        


        		
          88
        


        		
          89
        


        		
          90
        


        		
          91
        


        		
          92
        


        		
          93
        


        		
          94
        


        		
          95
        


        		
          96
        


        		
          97
        


        		
          98
        


        		
          99
        


        		
          100
        


        		
          101
        


        		
          102
        


        		
          103
        


        		
          104
        


        		
          105
        


        		
          106
        


        		
          107
        


        		
          108
        


        		
          109
        


        		
          110
        


        		
          111
        


        		
          112
        


        		
          113
        


        		
          114
        


        		
          115
        


        		
          116
        


        		
          117
        


        		
          118
        


        		
          119
        


        		
          120
        


        		
          121
        


        		
          122
        


        		
          123
        


        		
          124
        


        		
          125
        


        		
          126
        


        		
          127
        


        		
          128
        


        		
          129
        


        		
          130
        


        		
          131
        


        		
          132
        


        		
          133
        


        		
          134
        


        		
          135
        


        		
          136
        


        		
          137
        


        		
          138
        


        		
          139
        


        		
          140
        


        		
          141
        


        		
          142
        


        		
          143
        


        		
          144
        


        		
          145
        


        		
          146
        


        		
          147
        


        		
          148
        


        		
          149
        


        		
          150
        


        		
          151
        


        		
          152
        


        		
          153
        


        		
          154
        


        		
          155
        


        		
          156
        


        		
          157
        


        		
          158
        


        		
          159
        


        		
          160
        


        		
          162
        


        		
          163
        


        		
          164
        


        		
          165
        


        		
          166
        


        		
          167
        


        		
          168
        


        		
          169
        


        		
          170
        


        		
          171
        


        		
          172
        


        		
          173
        


        		
          174
        


        		
          175
        


        		
          176
        


        		
          177
        


        		
          178
        


        		
          179
        


        		
          180
        


        		
          182
        


        		
          183
        


        		
          184
        


        		
          185
        


        		
          186
        


        		
          187
        


        		
          188
        


        		
          189
        


        		
          190
        


        		
          191
        


        		
          192
        


        		
          193
        


        		
          194
        


        		
          195
        


        		
          196
        


        		
          197
        


        		
          198
        


        		
          199
        


        		
          200
        


        		
          201
        


        		
          202
        


        		
          203
        


        		
          204
        


        		
          205
        


        		
          206
        


        		
          207
        


        		
          208
        


        		
          209
        


        		
          210
        


        		
          211
        


        		
          212
        


        		
          213
        


        		
          214
        


        		
          215
        


        		
          216
        


        		
          217
        


        		
          218
        


        		
          219
        


        		
          220
        


        		
          221
        


        		
          222
        


        		
          223
        


        		
          224
        


        		
          225
        


        		
          226
        


        		
          227
        


        		
          228
        


        		
          229
        


        		
          230
        


        		
          231
        


        		
          232
        


        		
          233
        


        		
          234
        


        		
          235
        


        		
          236
        


        		
          237
        


        		
          238
        


        		
          239
        


        		
          240
        


        		
          241
        


        		
          242
        


        		
          243
        


        		
          244
        


        		
          245
        


        		
          246
        


        		
          247
        


        		
          248
        


        		
          249
        


        		
          250
        


        		
          251
        


        		
          252
        


        		
          253
        


        		
          254
        


        		
          255
        


        		
          256
        


        		
          257
        


        		
          258
        


        		
          259
        


        		
          260
        


        		
          261
        


        		
          262
        


        		
          263
        


        		
          264
        


        		
          265
        


        		
          266
        


        		
          267
        


        		
          268
        


        		
          269
        


        		
          270
        


        		
          271
        


        		
          272
        


        		
          273
        


        		
          274
        


        		
          275
        


        		
          276
        


        		
          277
        


        		
          278
        


        		
          279
        


        		
          280
        


        		
          281
        


        		
          282
        


        		
          283
        


        		
          284
        


        		
          285
        


        		
          286
        


        		
          287
        


        		
          288
        


        		
          289
        


        		
          290
        


        		
          291
        


        		
          292
        


        		
          293
        


        		
          294
        


        		
          295
        


        		
          296
        


        		
          297
        


        		
          298
        


        		
          299
        


        		
          300
        


        		
          301
        


        		
          302
        


        		
          303
        


        		
          304
        


        		
          305
        


        		
          306
        


        		
          307
        


        		
          308
        


        		
          309
        


        		
          310
        


        		
          311
        


        		
          312
        


        		
          313
        


        		
          314
        


        		
          315
        


        		
          316
        


        		
          317
        


        		
          318
        


        		
          319
        


        		
          320
        


        		
          321
        


        		
          322
        


        		
          323
        


        		
          324
        


        		
          325
        


        		
          326
        


        		
          327
        


        		
          328
        


        		
          329
        


        		
          330
        


        		
          331
        


        		
          332
        


        		
          333
        


        		
          334
        


        		
          335
        


        		
          336
        


        		
          337
        


        		
          338
        


        		
          339
        


        		
          340
        


        		
          341
        


        		
          342
        


        		
          343
        


        		
          344
        


        		
          345
        


        		
          346
        


        		
          347
        


        		
          348
        


        		
          349
        


        		
          350
        


        		
          351
        


        		
          352
        


        		
          353
        


        		
          355
        


        		
          356
        


        		
          357
        


        		
          358
        


        		
          359
        


        		
          360
        


        		
          361
        


        		
          362
        


        		
          363
        


        		
          364
        


        		
          365
        


        		
          366
        


        		
          367
        


        		
          368
        


        		
          369
        


        		
          370
        


        		
          371
        


        		
          372
        


        		
          373
        


        		
          374
        


        		
          375
        


        		
          376
        


        		
          377
        


        		
          378
        


        		
          379
        


        		
          380
        


        		
          381
        


        		
          382
        


        		
          383
        


        		
          384
        


        		
          385
        


        		
          386
        


        		
          387
        


        		
          389
        


        		
          390
        


        		
          391
        


        		
          392
        


        		
          393
        


        		
          394
        


        		
          395
        


        		
          396
        


        		
          397
        


        		
          398
        


        		
          399
        


        		
          400
        


        		
          401
        


        		
          402
        


        		
          403
        


        		
          404
        


        		
          405
        


        		
          406
        


        		
          407
        


        		
          408
        


        		
          409
        


        		
          410
        


        		
          411
        


        		
          412
        


        		
          413
        


        		
          414
        


        		
          415
        


        		
          416
        


        		
          417
        


        		
          418
        


        		
          419
        


        		
          421
        


        		
          423
        


        		
          425
        


        		
          426
        


        		
          428
        


        		
          429
        


        		
          431
        


        		
          432
        


        		
          433
        


        		
          434
        


        		
          435
        


        		
          436
        


        		
          437
        


        		
          439
        


      


    
    
      Guide


      
        		
          Couverture
        


        		
          Alexandre Ier de Yougoslavie
        


        		
          Bibliographie
        


        		
          Index
        


        		
          Sommaire
        


      


    
  

OPS/images/maison-karageorgevitch.pdf.jpg
FEtienne
(2018)

Marie
(2023)

Pierre Philippe Alexandre
(1980) (1982) (1982)
ép. Danitsa Marinkovitch
Alexandre 1T
(1945-1970-)
— ép. Marie de Gloire d’Orléans-Bragance [mére des 3 princes]
— ¢ép. Catherine Batis
| |
| . |
Pierre II, roi Tomislav André
(1923-1934-1970) (1928-2000) (1929-1990)

ép. Alexandra de Grece [2 mariages] [3 mariages]

Hélene Al dre ) )
(1884-1962) Georges exandre 1%, ro/ Alexandre, Nicolas, Elisabeth
ép. Jean (1887-1972) (,18%3[-1.921-1934)

Constantinovitch ép. Radmila arie

de Roumanie André
(1890-1890)

Arsene (1859-1938)
Pierre I (1844-1903-1921), roi ép. Aurore
ép. Zorka de Monténégro Pavlovna-Démidova

L I N

Alexandre (1806-1885), prince
gouverne de 1842 a 1858
ép. Persida Nénadovitch

Paul (1893-1976)

Miléna Radognitch
ép. Olga de Grece

(1886-1887)

Georges Pétrovitch,
dit Karageorges (1768-1817)
gouverne de 1804 a 1813
ép. Héléne Yovanovitch





OPS/images/maison-petrovitch-niegoch.pdf.jpg
Boris (1980)

Nicolas IT (1944)

ép. Francine Navarro

Michel I¢ (1908-1986)
‘ ITALIE ET BULGARIE ép. Genevieve Prigent
f_M

Humbert IT  Jeanne de
d'Ttalie Bulgarie

SERBIE
n | ] Mirko (1879-1918)
ép. Nathalie Konstantinovitch
Zorka (1864-1890) )
fille ainée, mere Anastasia Daniel 1T Hélene de Savoie
d’Alexandre I« grandeduchesse - (1571 1939) (1873-1952)
de Yougoslavie ({iseé?‘i?;}l;) prince héritier reine d’Italie
ép. Pierre I« ) (ainé) de 1900 a 1946
[roi apres - ép. Jutta de ép. Victor-
. 38 Militsa g .
son déces] sranidescliichisse Medglterrer;i]:t)surg Emmanuel IIT
de Russie
(1866-1951)

Nicolas I
(1841-1860-1918-1921)
prince souverain
puis roi en 1910

ép. Miléna Voukotitch
[12 enfants]
T neveu
Daniel 1T
(1826-1851-1860 [assassiné])
prince-évéque puis prince souverain Daniel I¢
ép. Darinka Kvékitch
[ont une fille]

1

. succession d’oncle en neveu (ou de cousin en cousin)

Daniel I¢
(1670-1696-1735)
fondateur de la dynastie,
prince-évéque





OPS/images/maison-de-roumanie.pdf.jpg
Marguerite, gardienne de la couronne (1949)

‘ abd. sous la

/ contrainte

Michel I (1921-1927-1930-1940-1947-2017), roi
ép. Anne roi roi
de Bourbon-Parme

’ descendance méle de son union morganatique

=4 avec Jeanne Lambrino
Charles II [Carol II]
ép. Hélene de Grece
(1893-1930- Elisabeth Marie
1940-1953), roi reine des Hellenes  reine de Yougoslavie Nicolas Ileana Mircea

abd.

Ferdinand I (1865-1914-1927), roi
ép. Marie de Saxe-Cobourg-Gotha [petite-fille de Victoria]

‘ Chatles I¢ [Carol]
(1839-1866-1881-1914)
prince-souverain (1866)
Léopold puis roi (1881)
(1835-1905) ép. Elisabeth de Wied (Carmen Sylva)

|
Charles Antoine
(1811-1885)
prince de Hohenzollern-Sigmaringen
ép. Joséphine de Bade





OPS/images/yougoslavie1fin.jpg
)
Munich

SUISSE

v

Lombardies/ ¥ Vénétie
OMBATANST ™ orduo o 1560

ITALIE

] Cisié(henie (empire d'Autriche)

Transleithanie (royaumes de Hongrie:
- de Crdalle-smvcnle) &

Autres territoires de I'empire et de la
Doubls lonarchie

(:onirk mm}avres
" Limites del Awmg-chgrie en 1914

AUTRICHE

RUSSIE

Bucovine

HONGRIE

Transylvanie

ROUMANIE
<]
BUCAREST
Sandjak de

Novi Pazar
~~<(perdu en 1909)






OPS/images/yougoslavie2fin.jpg
AUTRICHE

Zone de plébiscite
de Klagenfurt
(A920):2%

Voivodine
CROATIE-SLAVONIE\?WM

BOSNIE

Territoires auparavant admlms(res par les
tats suivants :

S
- Autriche (Cisleithanie)
- Hongrie (Transleithanie)
- Bulgarie

e Frontiéres du nouveau royaume
en 1920 =

ROUMANIE

w
14
<
o
-
2
[11]






OPS/images/yougoslavie3fin.jpg
A
Maribor

ROUMANIE

w
[:4
<
o
]
=)
m






OPS/images/yougoslavie4fin.jpg
AUTRICHE

Banovine de
la Drave
o

ROUMANIE

Banovine du
Danube

)

Banovine du
Vrbas J\'J

Banovine de

la Drina
o Sarajevo Banovine de
Banovine du B la Morava

Littoral

Banovine de
la Zeta

Dubrovnik
(Raguse)

BULGARIE

Banovine du

ITALIE






OPS/images/yougoslavie5fin.jpg
ROUMANIE

Senbel

(occupationfed

fof) administration
EEMENEES)

ETAT'INDEPENDANT
DE GROATIE
SERBIE
italienne (occupation
allemande)

(occupation
italienne)

(Italie)

Frontiéres de la Yougoslavie avant

" Tinvasion de 1941

- % Territoires annexés par 'Allemagne

Territoires annexés par la Hongrie
Territoires annexés par la Bulgarie

Territoires annexés par ['ltalie ou par
I'Albanie («royaume d’Albanie en union






OPS/cover/cover.jpg





